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même de pr-emîi-r président. Arr-ivé
d.ans l'établissement, notre villageois
futi 1bouré de gr'ec, de latin, (le ma-
th1émiatiques et die haricots de Sois-
sons. Mallimoneinom<nt pou"r lée
l-s seuls liaricots die Soissonis cui-cui
(ii suiccès; le gm-ec, le latin~, les mathé-
matiquies fuirent (les mets complète-
ment indigestes. Enfin) nil r-entra aul
foyer domestique, où il ne far-da paýs à
montrer le bout dle l'oreille. Le pèr-e
fut le premier à l'aper-cev-oir. Or, un
..jou r qu'ils étaient, û, table, oui avait
fic--i troi.n leufs. [le jeune collégien,ý
tic voulant pas qu'on soupçoiiiâ son
ignorance, voulait faire voir- qu'il n'a.
vait pas per-du son temps aut collège

- Vous ne voyez ici que Li-ois Seufs,
dîit-il à soni pèr-e; ehi bie-n ! Je v-ais vous
prouver- qu'il y enm a cinq. Wù sontl
tl-ois; se (î-ouiimt deux: ils Somil trmois
Seufs, donc il s'eî tr-ouve (jeux; or,
deux et ti-ois font cinq, donc il y a
cinq oeufs. - J'accorde tout , dit le
père; en conséquence de ces cinq oeufs,
j'en manger-ai deux, j'en donnerai un
à Votre mûrie et les deux autres se-ront
pour- vous.

**LE VOY-AGEUB. - D'où viens-tu,
mon gar'çon?

L'ECOLIER. - Je vienls de l'école.
LE VOYAGEUR.- Où Sont donc tes

livres, tes cahiers ?
L'ECOLIER. - Je ni'en ai pas besoinl

IVOnsieui', Je nie sais ni lire, ni écrire.
LE VOYAGCEUR. - Ehi! que fais-tu

alors tout le temps de la classe ?
L'EcoLIEm. - J'attends qu'on sorte.

nah**La Pot-te s'ouvr-e. Un person-
nae l'ait- simple se pr-ésente et

l'enfant terr-ible l'aboi-de en disant
Il Qui est-ce donc qui l'a inventée,
la poudre, Monsieur'... que papa dit
que ce n'est pas toi ? "

Diewillkcttes.

Nous sonmnes doux qu'on met ensemnble,
Cê n'est pas un bonheur, ce semble
Car en tout temps notre union
N'opère que la division,

Dit temps mon pr-emice- sert à constater la ruite,
L'écho clit mon second et dispai-ait ensuite,
Et mon foui (it labeur est toujours fruit pré-

[cieux,
Ftigitir sur la ici-ro, éternc-t dans tes cieux.

No. 3. LoGoGniîrne.

Sur qluatre pieds j'entends ci. sur trois je
réponds.

Nous donnei-ons un beau roman eii
cadeau à celui ou celle de nos abonnés
qui nous fer-a par-venir-, le pr-emier,-
ou la pî-emnièîe-les réponses aux devi-
nettes ci-dessus.

AVIS DE L'EDITEUR.

Nous rle-rettois que les premiers
numéros de notre 'journal ne soienit pas
parvenus à tou,, o-n même temps. Le
retard que Plusieurs ont éprouvé est
dù à un surcroît de travail, aux bu-
réaux de poste, causé par le grand
nombre de cadeaux et de bouquets quýe
les facteurs ont eus à distribuer; mais
il nie se renouvellera pas.

Nons prions ceux qui désirent s'a-
bomiier à notre jounal et qui nen ont
pas reçu3li les premiers numéros de se
hàter, car, vu le grand nombre de de-
mandes qui nous sont adressées de
toutes part, nous n'avons plus en mains
qu'un très petit nombre de copies.

1,e IlBouquet " formera, à la fin de
Vannée, lin volumne die 8:32 pagres et. qSs
abonnés auront dr-oit à une prime.

Tfouies lettres concernant l'adminis-
[ration ou la rédaction (lu 'journal de-
vront porter l'une ou l'autre des deux
adresses ci-dessous.

A. GEO. BEAUDRY,
Editeur-propriétaiie, ,258, rue St-Paul.

J. 11. 'MALO,
Riàdacteur, 218, rue Montcalm.

Boîte 1914.
N. B. -Les personnes qui désirent

s*abonner à notre 'journal ou en pren-
dre l'agence sont priées de nous en
informer le plus tôt possible. Nous les
informons nous-même que nous n'a-
dresserons, désormiais, le Il Bouquet
qu'à ceux qui nous auront Lait parve-
nir le Prix de leur abonnement.

A. GUO. BLAUDRY

Feuilleton du "lBouquet"I

L' 1iE D E S A B L F
PAR EMIîLE CHEVALIER. -

No. 3.
PREMIEE PATIE

EN MER

(Siffe.)

Pon- unt mot d'amnour de toi, je coule-
rais ce vaisseau avec tout ce qu'il con-
tient ; pouir un baiser de tes lèvres,
j .irais chercher le trépas au fond des
ablîmes béants sous -nos yeux, pour ta
possession...-

La voix du pilote devint fr-émissante,
ses prunelles dardèr-ent des- lueurs
fauilves comme -celles d'un chacal, tous
ses muscles frissonnèrent comme les
cordes d'nn instrument de musique
pendant l'o-age, et les paroles jailli-
re int sèches, embrasées -de'sa;'gorge.
1 --Pour ta possession, reprit-il, pour

ta possession, Guyonne ýje damnerais
mon âme. je sacrifierais lmanité en-
tière !II. Výois -comme je t'aime 1 tu es
en mon .potivoir, et je te respecte; -et
moi qui ai entre mes mains le sort
d'une c-eîiitaine d'inidividus, moi devant
qui le fier mairquis de la Roche .plie le
genou ; moi qui méprise la futreur. des
hommes, dédaigne la colère des flots,
moi qui suis plus maître ici que le roi
n'est maître en France, moi, jimplore
ta pitié, j'implore ta compassion,' Gu-
yonnie ! je te supplie de consentir à être
ina femme, de nie donner uinniot clos-
poir... 'Tiens, veux-tu que je mie pro-
sterne à tes pieds, en présence dle tout
l'équipage ? dis, le veux tii ?

-Non, répondit froidement Gu-
Yonne.

-Que faut-il donc q1ue.ýje fasse pour
te plaire ! s'écria ipueueetl
pilote, cii essayant d'embrasser - la
jeune fille par la taille.

-Rien, répliqua-t elle, en se jetant
eni arrière.

-ru ne m'aimes point, n'est-ce pas ?
reprit, Chedotel d'un accent amer.

Guyonne ne fit aucune réponse.
-Et tu ne m'aimeras jamais ? *dit

encore Chiedotel, en essuyant Ia-*sueiar
froide qui baignait -ses teipes et tu'ne*
consentiras jamais, toi, vit reltut de la'
société, écume des- clapier94 -à être la.
femme légitime..

-Jamais, dit vivement l a. sur
d'Yvon.

-Ignores-tu. que *tu es sous ma d&-
pendance absolue, que. d'unf -motôf, d'un,
geste, je puis signer ton arrêt de n'iôýt?
Jamais 1 ah ! tii railles -'alloiàà; don'c-!
jamais !.est-ce que je ne comaid as
souverainement ici !..- Jamais, !osé~t
dire ? ai-je bien entendu 9. -Mais,,'-l
heu reuse femme, tu' es doc. bien -lfati. F
guée de la vie. pour me :parler ainsi- 4.*ý,
Jamais 1. - Insensée !'tu te serfs dôbx51

bien forte contre les toutine'nitiA Ja--
mais t.

En artictulant *ces im.p ré ëat l'ôiiéÎý le
pilote serrait, à les, briseî-, -lè& ddigte
de Guyo.nne éntre les sile«n*'.--ý

illy -eut une: paé *de que ques.e
cndes dans cei dame solitaîre:ýà rjj fl

lieu de tant de monde, dahs 'ce'* draàme'
dont' le bruit de la danse couVrait lti
vociférations. Un obser~vateur eùt3-eu
remarqu.iier aloi-s que le pýiloteë ée!déL!
battait entre deux, passions 'divêr-'
gentes,. exaltées ýà, leur: parÔi'e.
Enfin, il paruit se décider,ý sa- maiû"là-4
cha celle de Guyonne *et il lui dit ave'c,
un sourire démioniaue,:;I ' ' i

-Vous n'aimez pas le; vieux loup !de'-
mer, ma bellee(nfant f

-Je vous hais, riposta la jeuùnefll
à bout de patience.'

-Hum 1 vous me haïssez'; 'ou s meni.
haïssez! Cette franchise m'est agréa'-i
bie, h in par le -raban, ýcàônfldènèe
pour. confidence, je serais-aus .si fac
que *vous,. nmademoiselle.* -Distin .gü . ,
vous ce point 'ocin?

ý-Oui, dit- simpleniéat 'Gtiyonne. '~'


